
les anciennes provinces polonaises souilises à
la Russie depuis 1772. On défendit toute
conversation politique ; et à ce propos nous
citerons, comme modèle du genre, l'ordonnance
qui inaugura le règne de la terreur dans le gou-
vernement de Wilna. On jugera s'il est posei-
ble de concevoir rien le plus lideuseinent ty-
rannique. Après un préambule assez curieux,.
le vice-gouverneur Doppehineyer s'exprime
ainsi: " Son Excellence le général gouver-
neur de Wina, ayant jugé qu'il était nécessaire
de poursuivre et d'exiler tous ceux qui uevien-
nent dangereux en publiant des nouvelles et
des opinions nuisibles, m'a ordonné, en date
du 4-16 juin 1832, d'annocuer à toutes les
autorités que leur devoir le plus essentiel est
le surveiller tous les employés qui leur sont
Eoumiis, non-seulement quant à leur conduite
publique et privée mais aussi aut à leurs
liaisons de famille et d'amitié. Les présidens
de tourtes les autorités, dans leurs rapports
fondés sur simple supposilion, doivent, pour
m'éclaiîer, énoncer leurs opinions et leurs re-
marqiues, pour que, conformémenit au dgré le
culpabilité des personnes acisées, on puisse
les suspendre de leurs fonctions, ou les leur
ôler entièrencîut, lIs faire juger oui seulement
les soumettre à la surveillance de la police, les
arrêter ou les enfermer lans lesforteresses, les
envoyer au fond de la 1lussic ou bien cn Sibé-
rie.

"Si Son Excellence M. le générail gou-
verneur vient à apprendre la niai îuse vo-
lonté, les jugenuiws témiéraires eut matière
politique, et la conduite suspecte d'un citoyen
ou d'un employ-, eut ce cas les employés su-
périeurs des accusés et les présidleIns des au-
torités respcetives seroit exaiiiiiés sévère-
ment sur les causes qui les out portés à se
tiire à ce sujet; ils seront destitués comrne
incapables le rempli- leurs emplois, et subi-
ront ensuite une punition exemplaire confor-
me au degré le culpabilité îles accusés. Les
mêmes rogles doivent ê·tre observées à l'égard
des citoyens, des propriétaires et des gentils-
hommes polonais."

Nous avons parlé des bibli cothèues confis-
quées; il famit ajoulte-r qulue la science et la litté-
inture furent proscrites eonuncuîe suspectes.
Une censur', mille fois plus rigoureuse que
celle de Saint-Pêterslbouîrg, mîit obstacle il la
propagation îles hlîumières, et sembla prendre
ài tâche de rînmener lut Pologne à l'ignioran ce
des siècles passés. Les livres les plus inno-
cens furent sacrillés ou mutilés par cette in-
satiable harpie, qui soulille ltout ce qu'elle
touche. Oit nie trouve plus à Varsovie d'ou-
vrages sur la Pologle, pas même île simples
descriptions. La censure a anéanti oit sous-
trait ai p iiblic tout ce qui pouvait rappeler
directement oui iiidirecteniîît le souvenir de
'ancienne monarchie polounaise. M. Mar-

mier dut recourir -à l'autorité d'un général
pour se procurer un petit volute imprimé à
Varsovie, cin 1820, sous le titre de Guide du
royageur en P>olog;ne, et qui, ajoute cet écri-
vain, " est bien le guidue le plus pacifique,
le plus innocent qu'il soit possible d'imiagi-
mne-." Les censeurs supprimèrent d'un ou-
vrage tont à fait anodin les mots revolution
liançaise, et j substituèrent ceux-ci: change-
meicni politique ! un archéologue uie put faire
paraitre tu travail sur les médailles polo-
naises sous le titre de Numisnmatique de la
Iboagne, il fallut remplacer ce titre liai celui
de Numeismatique du Pays ! C'est par des
exploits de ce genre que les douaniers litté-
raires dle Varsovie signalent.chaque jour leur
sollicitude pour les intérêts de leurs patrons.

Lit poste vint au secours de la censure :
elle surprit, par dignobles indiscrétions, les
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secrets des familles; elle supprima toutes les
lettres adressées aux Polonais émigrés out
écrites par eux. En sorte que ces infortunés
ont été privés de la seule consolation qui pût
adoucir pour eux les douleurs de l'exil. La
plupart sont sans nouvelles de leurs familles
depuis la fin de la révolution, c'est-à-dire
depuis quatorze ans!

Cependant ce lâche assassinnt de la Pologne
ne s'accomplit pas sans une dernière et vi-
goureuse protest.ation. On se rappelle l'in-
surrection qui, en 1833, nenaça les niatres
de Varsovie d'une révolution nouvelle. Quel-
ques réfugiés rentrèrent dans leur patrie, et,
ralliant tous les nécontens qui se-trouvèrent
sur leur passage, attaquèrent avec succès
plusieurs détachemens russes. Imprudente
et vaine tentative! Ecrasés par le nombre,
ces nouveaux martyrs de l'indépendance
polonaise succombèrent sur le champ de
bataille ou furent trainés au supplice. Ce
fut pour le gouvernement moscovite et son
digne chef une occasion de redoubler le
fureur et de crunuté. Les prisonniers furent
soumis aux plus affreux traitenens. Peu-
dani leur détention, les, nobles furent privés
de l'ancien privilége de ne point subir de
peines corporelles. C'est un journal publié
à Saint-Pétersbourg, l'Abcille di Kord, qui
en fait le niaif, aven, en toute sûreté de cons-
cience. D'après cette fouille, le knout ne
s'administrait qu'après jugement, mais les
autres peines telles que la fustigation, la
bastonnade, etc., furent considérées 'comme
moyens d'instruction pendant le cours de la
procédure!' Ce n'est pas tout ; des actes de
véritable férocité signalèrent cet épisode de
la rhaetion : Michel Wollowicz était tombé
mort en eonbattant ; son cadacre fut trainê
au gibet pour être bien et dueinent pendu.
M)aidenoiselle Kavecka, jeune fille de 18 ans,

fut condeanée a mort et FUsILLEE à Lublin,
pour avoir donné des vivres aux insurgés!...

Parmi les exécutions capitales qui ensan-
giantèrent de nouveau cette mulheureuse.
terre de Pologne, il en est plusieurs dont le
souvenir restera éternellement gravé dans le
cour des nobles enfans le ce pays. Qu'il
nous soit permis, en cuipulsant ces lugubres
ainales, de payer un tribut d'admiration à
ces héros qui payèrent si courageusement de
leur vie leur dévouement à leur sainte cause,
à ce jeune Zaivisza surtout, ià ce preux sans
peur et sans reproche dont le dernier soupir
s'exhala dans un pieux souvenir lilial mlé à
une imprécation contre les oppresseurs de sa
patrie. Au moment de monter à l'échafaud,
il prit son mouchoir et pria l'ecclésiastique
qui l'assistait le le porter à sa mère, comme
d< raier g (ge le sa tendresse. L'oflicer russe
qui commandait le détachement s'étanît avancé
pour se charger lui-mme dut funèbre mes-
sage : 'Retire-toi, s'écria Zawisza, dans un
mouvement de violente indignation; le sicaire
d'un tyran n'est pas digne île porter à une
mère le dernier adieu d'un fils qui meurt
pour la liberté de son pays.' Et, remettant
le mouchoir entre les mains du prêtre, il se
livra aux exécuteurs.

En fait de vengeance, <le moyens odieux,
d'actes contraires à la morale la plus vulgaire
aussi bien qu'à l'humanité, l'empereur Nicolas
a dépassé les bornes de toute vraisemblance,
ct il a porté la fureur jusqu'au délire,jusqu'à
l'oubli le toute pudeur. Nous pourrions
(iter à l'appui des faits sans nombre. Nous
nous contenterons do deux exemples, dont
l'authenticité ne sera pas contestée :

Un Polonais, enrôlé de force dans les
troupes russes, déserte et va chercher un
asile sous le toit maternel. Où pourrait-il

être mieux en sûreté qu'auprès de sa mère,
de sa mère qu'il aime et dont le dévouement
ne reculera certaihement devant aucun dan-
ger ? I.se trompait, le malheureux ! L'in-
Iluence du despotisme et la terreur; mise à
Fordre du jour, avaient déjà pénétré dans la
cliaumuière au foyer de laquelle il était venu
s'asseoir ci toute confiance. Sa mère, ef-
frayée dii châtiment qui lui est réservé pour
avoir recelé un déserteur polonais, va le dé-
noîcr aux autorités russes 1 L'infl.me ne
prévient pas même son fils, pour qu'il puisse
se sauver pendant qu'elle ira livrer son secret
aux sbires de Nicolas. Ca n'est plus une
mère, c'est une créature démoralisée par la
frayeur et dont le c<eur n'a plus place que
pour les plus méprisables instincts. Elle
accomplit sans remords ce qu'elle croit devoir
au culte qu'exige le vainqueur, et sou fils est
livré à ses juges !

Cependant, la voix publique et le zèle cn-
pressé des chefs inocovites portent aux oreil-
les de l'autocrate cet acte inqualiliable, ce
crime qui n'a île nom dans aucune langue
laice que ks sociétés humaines l'ont sup-
posé impossible. Vous croyez, sans doute,
que l'eiiperieur, honteux de ce que sa politi-
que peuit produire de tels résultats, via, sinon
punir la mère dénaturée, uli moins garder un
prudent silence sur une inifmie auosi dés-
honorante pour celui qui en profite que pour
celle qui l'a commise ? Que vous connaissez

al sa iajesté l'empereur de toutes les Rus-
sies ! Nieolas, enthousiasmé de la conduite
de cette misérable, lui décerne nue médaille
d'honneur et lui accorde une pension.

Le second fait est si horrible qîue nous
craindrions, en le racontant nous-mêmes, de
trouver les incrédules. Nous niois mieux
en emprunter le récit à l'ouvrage publié par
M., Gluchowski :

'Le prince dei Wurteimberg, dit l'auteur,
avait épousé une sour du prince Czartoryski,
de laiquelle il eut un fils. Malheureuse dans
c. c m1îariage, la princesse de Wurteiberg
s'était retirée en Pologne, où elle vivait loin
de smai mari et de son lils. Ce dernier, resté
ca Allemagne, y fut élevé et embrassa la
carrière des armes. Passé au service de lit
Polognîe Cen qualité de général île brigade
quelques années avant la révolution, il se
rapprocha par ce moyen de sa mère, qui lui
avait toujours été tendrement attachée, quoi-
qu'elle eût plusieurs griefs à lui reproeher.

Sur ces entrefaites, lt révolution le Polo-
gnîe éclata. Le prince Adai de Wurten-
berg, ne croyant pas devoir y prendre part,
demanda au "ouverncenit révolutionnaire
lit permiî issioi de quitter le. pays. Cette per-
mission lui fut accordée sur sa parole d'lhon-
nieur qulie, daims cette guerre, il ne servirait
point contre la Pologne. Mais, à peine hors
du territoire, ce prince parjure accepta un
commandement au service de la Russie.

Rentré en Pologne les armes à lit main,
il dirigea sa marche vers Pulaway, berceau
de la fiamile Czartoryski, Je sa propre mère!
.. Après avoir marqué son passage par îles
excès et des atrocités qui surpassaient ceux
îles Russes mêmes, pourra-t-on croire que cet
iînme, arrivé près du château sans défense,
prit plaisir à faire diriger des coups de canon
contre cet asile inoffensif, où sa grand'mère
se mourait de vieillesse ? Eh bien ! c'est en
faveur de ce monstre sans honneur et sans
foi, de ce fils dénaturé, que le tzar, voulant
sans doute récompenser ses hauts faits, a
confisqué les biens de la princesse de Wur-
ternberg, sa mère, sous prétexte qu'elle était
ineapable de les gérer.'

En évoquant de pareils souvenirs, on sent
la plume près d'échapper de la main, on reste


